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André Ducret

L'expérience du doute
I

«Entre autres part/cu/ar/fés dont peuvent se targuer /es monuments,

/a p/us frappante est, parac/oxa/ement, qu'on ne /es remarque pas.

/?/'en au monde de p/us /nv/s/b/e. A/u/ doute pourtant qu'on ne /es

é/ève pour qu'//s so/enf vus, m/eux, pour qu'/'/s forcent /'atfenf/'on;

ma/s //s sont en même temps, pour a/ns/ d/'re, ff/'mperméab/7/sés»,

et /'aftent/'on cou/e sur eux comme /'eau sur un vêtement /mprêgnê,

sans s'y attarder un /nsfanf»,

observe Robert Musil dès les années vingt'.

André Ducret

Auteur de /.'art c/ans

/'espace pub/Zc. Une ana-

/yse soc/o/og/gzze, Zurich:

Seismo, 1994, et de

Mesures. Etudes sur /a

pensée p/ast/'gue,

Bruxelles: La Lettre volée,

1990. André Ducret en-

seigne la sociologie
à l'Université de Genève.

Il collabore régulièrement
à la revue trimestrielle
«Faces - Journal d'archi-

tectures» et vient de parti-

ciper au jury international
du projet Uni Dufour.

Courrier:

Département de sociologie,

Université de Genève,

CH-1211 Genève 4.

Fax 022 705 83 25.

E-mail:

ducreta@ibm.unige.ch

Curieux paradoxe, en effet, si l'on songe qu'au siècle

précédent, la sculpture se voyait le plus souvent mise

au service de l'édification du citoyen. De ces statues à

la vocation politique et pédagogique, l'écrivain autri-
chien remarque encore que «oh es/ ob%é z/e /es conZozzr-

«er tows Zas/ozzrs, ok pezz/ zzZz'/z'ser /ezzr soc/e comme re/wge, se

serv/r c/'e//es comme compas ozz Ze7e'mè/re e« se z/z'nî/ezzHZ vers

/ezzr emp/aceme«//am///er; Ze/s /es arbres, e//es son/ z/eve«zzes

zzk éZe'meK/ z/zz z/e'cor z/e /a rzze, eZ ok sera/Z sûreme«/ /orZ

Zrozzb/é«', zzm beazz »za/iH, e//e H'é/azeH/ p/zzs /à; ma/sj'amazs

ok «e /es rez?zzrz/e, eZ /'ok h'a ^eTze'ra/eme«/ pas /a HzozKz/re

zz/ée z/e ce gzz 'e//es représente«/: ZozzZ zzzz p/zzs, gzz '// s'zz^z'Z z/ 'zzk

/zomme ozz z/'zzKe/emme.»

L'existence de ces monuments nous est connue, ils

permettent de se repérer dans la ville, de se fixer un
rendez-vous, et leur subite disparition ne manquerait
pas de nous inquiéter. Mais les raisons de leur présen-
ce nous échappent, leur signification s'est effacée avec
le temps, elles sont entrées dans le décor. «TozzZ ce z?zzz se

pro/oK^e perz/ /e powvozr z/e /rzzpper, pozzrezzz'Z TWzzsz/. TozzZ ce

z/zzz/orme /'en/ozzrzz^e z/e «oZre vze, /e z/e'cor z/e KoZre coHscz'eH-

ce e« gzze/gzze sor/e, perz/ /a capzzcz'/é z/'z'mpressz'oMHer eeZZe

consc/eHce.» Le monument n'est ainsi jamais reçu
comme un choc, il ne suscite d'autre réaction qu'une
attention distraite, fugitive. Pour atteindre à d'autres

effets, «/es moKzzmeHZs z/evraze«/ azz/ozzrz/'/zzzz, comme kozzs

/e /zzzsoKS Zozzs, se z/oH«er zzk pezz p/zzs z/e peine/ /V'zmporZe

pzzz pezzZ res/erp/azz/e' eH borz/zzre z/e c/zemzK à s'ex/zzber; kozzs

avows /e z/roz'Z, z/ésormazs, z/'aZZenz/re z/avaKZa^e z/'zzk moHZZ-

men/.'»

Par-delà l'ironie du propos, certains liront peut-être ce

texte comme la démonstration précoce de l'échec

prévisible du monument dans une situation, celle de

la «GrosssZaz/Z» où il ne reste à l'individu en proie à de

multiples sollicitations, stimulé de toutes parts, qu'à se

tenir sur ses gardes et à faire preuve de retenue sinon
d'indifférence en guise de carapace. Comme bon nom-
bre d'artistes en son temps, Musil identifie d'ailleurs
clairement les facteurs qui obligent déjà à penser au-

trement la question de l'art monumental, à commen-
cer par l'omniprésence de la «sz^Ka/wzz/zoR, pz/WzczZazre

ozz kok». Tout monument dont la visée serait malgré

tout d'attirer l'attention, suppose de son auteur ou de

son commanditaire qu'ils prennent en compte cette

«épogzzc zfe brzzz'Z eZ z/e z/ynamwme». Mais l'indifférence
sans cesse menace, et c'est peut-être «per/zz/z'e czz/czz/e'e»,

conclut-il, que d'élever des monuments aux grands

hommes, manière, «comzwe ok «e pezz/ p/zzs /ezzr Hzz/re

z/zzks /ezzr vze», de les «pre'czpz/er, zz«e pz'erre cozKRzéwzorzzZzve

azz cozz, azz/oHz/ z/e /'oce'zw z/e /'ozzb/z.»^

Le monument ne servirait pas le souvenir, mais son

contraire, et son effet sur nous, la manière dont nous
le percevons, demeurerait aléatoire. Le résultat auquel
parviendrait l'artiste irait même à rebours des inten-
tions affichées. Plutôt que de prêter à l'art - dans ce

cas, à la sculpture - des vertus qui, en réalité, dépen-
dent de la façon dont l'œuvre sera reçue, mieux
vaudrait admettre avec lucidité que nous ne pouvons
totalement maîtriser les conséquences de notre action.

Que le monument finisse par faire partie du décor,

et c'est le souvenir qui s'estompe, la mémoire qui
s'assoupit.

L'avertissement que nous adresse l'écrivain vaut, me

semble-t-il, aujourd'hui encore, aujourd'hui surtout,
où l'art se retrouve mis à toutes les sauces. Censé

remédier au désarroi idéologique et à la perte du sens

qui affectent la société postindustrielle, il se voit attri-
buer le rôle jadis dévolu à la religion tandis que l'ar-
tiste - avec son active complicité, parfois - est consacré

comme le nouveau prêtre du «/ze« socz'a/». Or de l'art
ou des artistes, il ne faut pas trop attendre, suggère

Musil. Des problèmes comme le chômage, le racisme,
la maladie ou le vieillissement, s'ils peuvent alerter des

artistes, s'ils peuvent inspirer leur œuvre, ne sauraient
être résolus par le recours à l'art - propos qui paraît
d'une évidence telle qu'on aurait honte d'insister si la

crise du marché de l'art et la dégradation des finances

publiques ne faisaient de l'autonomie de l'artiste et de
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Die Erfahrung
des Zweifels

son rapport aux divers pouvoirs une question désor-

mais cruciale'.

Ainsi, souvent animés par les meilleures intentions

qui soient, de nombreux efforts visent aujourd'hui à

rapprocher la création contemporaine de la société ci-

vile, en particulier de ces «woMveazzx cczzzzzzaKtZ/fa/res»

que seraient les collectivités locales, les associations,
les entreprises privées. Le souci d'un dialogue direct

entre artiste et communauté se veut du même coup
une alternative à la commande publique et au risque
qu'elle présente d'engendrer un «art ojJïcz'eZ»*. L'effon-
drement du marché de l'art contemporain, la dérive
des institutions vers une gestion au jour le jour, l'om-
niprésence d'une actualité médiatique envahissante

restreignent la marge de liberté de l'artiste, dont les

conditions d'existence s'avèrent toujours plus précai-
res et le statut, de moins en moins assuré. Les règles

du jeu, il lui est devenu difficile sinon de les définir, -
ce qui ne fut jamais le cas -, du moins de les brouiller.
Parallèlement, de divers côtés, des voix s'élèvent pour
réclamer une production artistique moins hermétique,
moins «éZ/tisto, quand ce n'est pas pour dénoncer les

soi-disant «zzzzposZMres de /'art cozzZe»z;wraz>z»>. Parmi ces

voix, certaines invoquent une liberté d'expression que
le monde de l'art, ses réseaux, ses complicités, aurai-
ent étouffée; d'autres dénoncent avec virulence les er-
rements auxquels conduirait le polythéisme des va-
leurs. Ainsi, dans un article publié par le journal «Le

Monde» en date du 20 janvier 1993, les propos que
venait de tenir Jean-Marie Le Pen à l'occasion d'un
colloque du Front national sur «/a créatz'orz artzsfz'/jMe

contemporaine et /'z'rfenfz'fé/ranfaz'se» sont relatés comme
suit: «Faisant /a part èei/e à an argamenfaire simpiiste et

re'zfwetenr, M. Le Pen a expiigae' gwe (/'art contemporain est

en ntpftzre avec ia fec/znzJjzze, ia maîtrise, Z'/zabz'/eZé gai sont

ies ré/érences cie tont arf>. <La création contemporaine ne

c/terc/ze pins ie èean mais /'original, a-f-iZ dit. Fn affirmant

pne tont se vant, eiie est margnée par Ze désordres M. Le Pen

aj5ïrme gzze cet art, réaZz'sé par <nne psendo-éZife>, est <nne

rnptnre avec Z'arf ponr Ze penpie>.»

Arguments de sinistre mémoire, dont il est hasardeux

d'estimer la portée, mais qui font de la liberté de créa-

tion un avatar de la modernité, et de l'artiste à venir
le thuriféraire du censeur. Après s'en être pris à Daniel

Buren, Jackson Pollock, Yves Klein et, même, Pablo

Picasso, l'homme politique aurait d'ailleurs conclu en

ces termes: «ZZ/ant recnZfnrcr Ze penpZe /rarzfazs, promon-
voir Z'artisanat et l'apprentissage, dé/endre Za Zan^ne et Za

Vincenzo,

te ß/'sou, 1996, Genève.

Photo: Christian Murât

création /razzfazse», estimant que «Zes/ormes gne crée Z'ar-

tiste sont Z'expression de Z'âme dn penpZe».

La Suisse, objectera-t-on, est à l'abri de tels excès ne

serait-ce qu'en raison de ses clivages culturels, Unguis-

tiques ou religieux. Dans ce pays, l'art contemporain
n'est reconnu par personne comme un enjeu d'impor-
tance nationale. Principe de subsidiarité, attachement

au fédéralisme et à la liberté d'opinion constituent
autant de garde-fous contre les procès d'intention et

autres rappels à l'ordre qui s'exercent hors de nos
frontières sur le monde de l'art. Une vaste enquête sur
le modèle de ce que fut, il y a vingt ans, le rapport
Clottu, permettrait toutefois de savoir avec plus de

précision ce qu'il en est de la situation des artistes,
dans ce pays, aujourd'hui, et notamment vis-à-vis du

mécénat public'.

Ce que le commanditaire attend de l'artiste, ce qu'il lui
commande, trouve sa justification dans le souci du

bien commun. La question posée appelle une réponse

qui tienne compte de l'intérêt général, non pas tel que
certains s'arrogent le droit de le définir, mais bien tel

qu'il émerge de la critique réciproque, de la confronta-
tion avec autrui, du débat démocratique, c'est-à-dire

indéfini. «5e t/cw/zer m« pew pZzw «Ze pez/ze», pour parler
comme Musil, ne serait-ce pas dès lors agir en sorte de

résister aux discours de ces «azZjMz'ZZezzrs de Z'art» qui,
chacun à sa façon, voudraient ramener l'artiste dans le

droit chemin? La dimension critique, dialectique,
voire polémique qu'est susceptible de revêtir l'art dans

l'espace public suppose une prise de risques de la part,
bien sûr, de l'artiste, mais surtout du commanditaire,

«Das ,4uhfa//endste an

Den/cmä/ern /'st nà'm//'cb,

dass man s/e n/cbt bemerkt,

fs g/'bt n/cbts auf der l/Ve/t,

was so uns/'cbtbar wäre w/'e

Denkmä/er. S/e werden

docb zwe/Ye//os aufgeste//t,

um gesehen zu werden, Ja

geradezu, um d/'e /hufmerk-

samke/'f zu erregen; aber

g/e/cbze/t/'g s/nd s/e durcb

/rgend etwas gegen /Auf-

merksamke/t /'mprägn/'erf,

und d/'ese r/'nnt 1/1/asser-

tropfen-auf-Ö/bezug-art/g

an /bnen ab, obne auch

nur e/'nen Augenb/Zck

stebenzub/e/ben», stellt

Robert Musil schon in den

zwanziger Jahren fest.

Tatsächlich ein kurioses

Paradox, wenn man be-

denkt, dass im vergange-
nen Jahrhundert die Skulp-

tur meist in den Dienst der

Erbauung des Bürgers ge-

stellt wurde. Zu diesen

Statuen mit politischer
oder pädagogischer Beru-

fung bemerkt noch der

österreichische Schriftstel-

1er: «Man muss /bnen tag-
//cb auswe/'cben oder /'bren

Socke/ a/s Scbutz/'nse/ be-

nutzen, man bed/'ent s/cb

/brer a/s /Compass oder

D/stanzmesser, wenn man

/brem wob/bekannten

P/atz zustrebt, man em-

pb'ndet s/'e g/e/'cb e/'nem

ßaum a/s Le// der Strassen-

ku//sse und würde äugen-
b//ck//cb verw/'rrt stehen

b/e/ben, wenn s/'e e/'nes

Morgens feb/en so//ten:

aber man s/ebf s/'e n/'e an

und bes/'tzt gewöbn//cb
n/'cbt d/'e /e/'seste Abnung

davon, wen s/e darste//en,

ausser dass man v/'e//e/'cbt
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The Experience
of Doubt

qu'elle implique directement et, parfois, à son corps
défendant. Les Ponds de décoration et autres «Kt/wst-

fcrafzte» sauront-ils résister aux pressions non seule-

ment politiques, mais aussi telles qu'elles émanent de

la société civile? A Genève notamment, les affaires de

la «/rite» de Hans-Rudolf Huber puis du «Wsom» de Vin-

cenzo Kesselring, bien que fort différentes dans leur
déroulement sinon dans leur issue prévisible, ont été

récemment l'occasion d'attaques virulentes dans la

presse locale contre le Fonds municipal de décoration

et d'art visuel, contre ses choix et, même, ad personam,

contre ses responsables, - attaques dont il serait in-
téressant de savoir s'il existe aujourd'hui l'équivalent
ailleurs en Suisse.

La tension entre la nécessité d'une intégration sociale

à laquelle nul n'échappe et le droit socialement

reconnu à l'artiste de définir, en toute autonomie, le

métier qu'il exerce, caractérise la situation présente de

l'art. Hors les murs de l'atelier, de la galerie ou du

musée, il dérange, il gêne, il inquiète, mais l'artiste

doit-il pour autant renoncer à intervenir dans le

domaine public? Le dernier mot paraît loin d'être dit,

du moins aussi longtemps que l'expérience du doute,
de l'insolite, de l'étranger, qui est le propre de l'art
contemporain, demeurera également l'apanage de la

ville.

' Musil, Robert, Monuments, Œuvres pré-posthumes, Paris:

Seuil, 1965, 78-83.
^ Cette citation est extraite comme les précédentes du bref texte

mentionné plus haut, texte que Musil avait regroupé avec
d'autres dans un sous-ensemble intitulé Considérations dés-

ob/Zgeanfes.
* Le dialogue entre Pierre Bourdieu et Hans Haacke à ce propos

devrait faire partie des lectures obligatoires proposées aux étu-
diants inscrits en école d'art (Libre-écbange, Paris: Seuil,1994).

* Certaines de ces tentatives sont présentées dans le catalogue
More fbanZero, Grenoble: CNAC-Magasin, 1993.

^ Critiques auxquelles s'efforce de répondre l'ouvrage collectif
intitulé L'art contemporain en guesf/ons, Paris: Jeu de Paume,

1994.
s Au terme d'une étude comparative menée à Bâle et à Genève

il y a quelques années, je signalais l'importance des questions
qu'il reste à explorer, cette fois, pour l'ensemble du pays. L'on

peut notamment s'étonner du fait que des prix, bourses

et ateliers soient accordés sans que les autorités cherchent
à connaître scientifiquement ce que sont et ce que deviennent
leurs bénéficiaires. Des recherches seraient également néces-

saires sur le rôle et l'histoire des écoles d'art et des sociétés
d'artistes.

weiss, ob es ein Mann

oder eine Frau ist.»

Die Existenz dieser Denk-

mäler ist uns bekannt, sie

dienen dazu, sich in der

Stadt zurechtzufinden, als

Treffpunkte für Verab-

redungen, und ihr plötz-
liches Verschwinden würde

uns zweifelsohne beun-

ruhigen. Aber die Gründe

für ihr Dasein entgehen

uns, ihre Bedeutung ist

mit der Zeit verblasst, sie

sind in der Szenerie auf-

gegangen. «Alles Bestän-

dige büsst seine Eindrucks-

kraft ein» schreibt er

weiter: «Alles, was die

Wände unseres Lebens

bildet, sozusagen die

Kulisse unseres Bewusst-

seins, verliert die Fähig-

keit, in diesem Bewusstsein

eine Rolle zu spielen.»

Das Denkmal wird dem-

nach nie wie ein Schock

aufgenommen, es ruft nie

eine andere Reaktion her-

vor als eine zerstreute,

flüchtige Aufmerksamkeit.

Um eine andere Wirkung

zu erzielen, «sollten sich

auch Denkmäler heute,

wie wir es alle tun müssen,

etwas mehr anstrengen!

Ruhig am Wege stehn und

sich Blicke schenken lassen,

könnte jeder; wir dürfen

heute von einem Monu-

ment mehr verlangen.»'

' Musil, Robert, A/ach/ass

zu Z.ebze/Yen. Seiten 62-66,
Rowohlt, Hamburg 1957.

As Robert Musil observed

in the 1920s, "Of tbe parti-
cu/arities tbat monuments

can pride tbemse/ves on,

tbe most str/'k/'ng is para-

doxica//y tbat tbey go un-

noticed. A/otb/'ng in tbe

world is more invis/'b/e.

C/ear/y, tbougb, tbey are

raised to be seen, better
stil/ to force us to /ook;

yet tbey are made '/'mper-

meab/e' at tbe same time,

and our attention runs over

tbem //Tee water over a

piece of treated c/otb/'ng,

//'nger/'ng not an instant."
It is an odd paradox in-

deed, if we recall that in

the last century sculpture

was most often used to

edify the citizenry. And as

for these statues with their

pedagogical and political

function, the Austrian

writer also pointed out

tbat "we are forced to

go around tbem everyday,

we use tbe/'r base as a

refuge, emp/oy tbem as

compasses or a te/emefer

by turning our steps to-

ward tbe/'r fam/'/iar /ocat-

ion; /ike trees tbey bave

become a part of tbe

scenery a/ong tbe street,

and we wou/d surely be

quite disturbed if one fine

morning tbey were no

/onger tbere; yet we never

look at tbem, and gener-

a//y baven't tbe faintest

idea of wbat tbey repres-

ent: a man or a woman

as best as one can te/I. "

We are aware of the exis-

tence of these monuments;

they enable us to get our

bearings in a city, arrange
an appointment, and their
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André Ducret

L'esperienza del dubbio

«Fra /e parf/co/ar/fà c/ie possono i/antare / mont/menf/, /a p/ù

/'mporfante è a/quanfo confrac/c/f/tor/'a: /a cosa p/ù sfrana ne/' monu-

ment/" è cùe non s/' nofano affatto. A/u//a a/ monc/o è p/ù /nws/fa/7e.

A/on c'è c/ubù/'o fuftaw'a che ess/' sono fa11/' per essere v/'sf/', anz/',

per aff/'rare /'affenz/'one; ma ne//o sfesso tempo Zianno qua/cosa cùe

//' rende, per cos/ d/'re, /'mpermeaù/7/', e /'aftenz/'one w scorre sopra

corne /e qocce d'acqua su un /'ndumenfo /'mpreqnafo d'o//'o, senza

arrestarm/' un /stanfe», scriveva già Robert Musil negli anni Ventih

André Ducret

Autore di /.'art c/ans

/'espace pub//c. Une ana-

/yse soc/'o/og/'gue, Zurigo:

Seismo, 1994 e di

Mesures. Etudes sur /a

pensée p/ast/gue,

Bruselle: La Lettre volée,

1990. André Ducret in-

segna la sociologia al-

l'Université di Ginevra.

Collabora regolarmente
alla rivista trimestrale

«Faces - Journal d'archi-

tecture» e di recente ha

partecipato al giurè inter-

nazionale del progetto
Uni Dufour.

Corrispondenza:

Département de sociologie,

Université de Genève,

CH-1211 Genève 4.

Fax 022 705 83 25.

E-mail:

ducreta@ibm.unige.ch

Infatti il paradosso è curioso, se si pensa che nell'Otto-
cento la scultura veniva quasi sempre usata per l'edifi-
cazione del cittadino. A proposito di queste statue a

vocazione politica e pedagogica, lo scrittore austriaco

aggiunge inoltre che «cap/ta <7/ ^z'rar af/orno fn//i z ^iorMf,

oppz/re dz' se/rirsi <7eZ/a èase co»ze sa/va,ge«fe, e anccra 7/

wfiZzzzarZe cozmc Zznsso/e o inz7icaZon c7z" i7z'sta«za anrfantio

verso z7 Zmoz/o dove s/ eZevano; «on importa, so«o consz'cZe-

rate corne m« aZZzero, come w«a parte <7e/Zo sccMan'o e ZnZ/i

sczreùèero mo/to sorpresz se m« ZzeZ znaffZMo «o« cz'/ossero p/ù;

ma «o« /e ^warziano mat e «on /za««o Za minima zdea dz

czo c/ze rappreseMfano: Zn/Z'aZ pfz< sa««o se è mm Momo o mmm

do««a.»

Sappiamo che questi monumenti esistono, ci permet-
tono di orientarci nella città, di fissare un appunta-
mento, e la loro scomparsa repentina ci preoccupereb-
be certamente. Ma i motivi délia loro presenza ci

sfuggono, il loro significato è stato obliterato dal

tempo, esse fanno ormai parte del panorama. «Tr/tto

gne/Zo c/ze dzzra perde Za/orza dZ coZp/re», prosegue Musil.
«TnZfo gMeZZo c/ze formez Ze paretz deZZez nostra vz'ta, per cosz

dz're, Ze pn/nte deZ/a nostra consezpevoZezza, perde Za capacz'ta

dZ rea'tore n«a parte zn pwesta coscZetzza.» Il monumento
non viene mai percepito corne un colpo, la sola reazio-

ne che suscita è un'attenzione distratta, fuggevole. Per

provocare un effetto diverso, «anc/ze Z moMwmenfz do-

vreè/zero darsz da /are corne tMftZ «oZZ C/z/wngne è capace dz

starse«e per Za sfrada e dz /arsz dare gzzaZc/ze occ/zzata; ma

or/e/i da mm moMMmenfo sZ ptzô pretendere gMaZcosa dz' pZZ/Z»

Al di là délia sua ironia, alcuni leggeranno forse questo
testo come una dimostrazione précoce del fallimento

prevedibile del monumento in una situazione, quella
délia «Grossstadf» dove l'individuo, assalito da nume-
rose sollecitazioni, stimolato da ogni lato, puô soltanto

stare in guardia e mostrarsi cauto, se non addirittura
indifferente per crearsi una specie di guscio protettore.
Come molti artisti della sua epoca, Musil identifica
d'altronde con chiarezza i fattori che impongono già

un ripensamento dell'arte monumentale, a comin-
ciare dell'onnipresenza della «se^naZazz'one, pMÙùZZcZtarZa

o «o». Se un monumento è concepito malgrado tutto
per attirare l'attenzione, il suo creatore o committente
deve tenere conto di questa «epoca dz' ramore e dz' dz'na-

mzsmo». Ma la minaccia dell'indifferenza incombe

sempre, ed è forse una «per/idia caZcoZafa», conclude

Musil, di ergere monumenti ai grandi uomini in modo
che «poz'c/zè Zn vz'ta non possz'amo pZzi /ar Zoro deZ zzza/e, ZZ

ZzwZtZamo, com mm ZzeZZ'epZtaj/z'o aZ coZZo neZ ^razzde oceaMo

deZ/a dz'mentzcanza.»^

Cosî il monumento non sarebbe al servizio del ricordo

ma del suo opposto e il suo effetto su di noi, il nostro
modo di percepirlo, rimarrebbe aleatorio. L'effetto

ottenuto dall'artista contraddirebbe addirittura le in-
tenzioni proclamate. Piuttosto che di attribuire all'arte

- in questo caso, alla scultura - virtù che, in realtà, di-

pendono nella ricezione dell'opera, sarebbe meglio
ammettere lucidamente che non possiamo padroneg-

giare completamente le conseguenze del nostro ope-
rato. Se il monumento si mimetizza alla fine con il pa-

norama, il ricordo sfuma e la memoria si addormenta.

L'avvertimento che ci rivolge lo scrittore mi sembra

ancora valido oggi, o forse soprattutto oggi che l'arte
viene accomodata a tutte le salse. Vista come un rime-
dio alio smarrimento ideologico e all'assenza di signi-
ficato che colpiscono la società postindustriale, essa si

vede assegnare il compito svolto prima dalla religione
e l'artista - a volta attivamente complice di questa

operazione - viene consacrato nuovo sacerdote della
«eoeîioMC socia/e». Invece dall'arte o dagli artisti non
occorre esigere troppo, suggerisce Musil. Problemi

quali la disoccupazione, il razzismo, la malattia o l'in-
vecchiamento possono certo preoccupare gli artisti e

ispirare la loro opera, ma non possono essere risolti
tramite l'arte. Questo discorso sembra cosî evidente
che si proverebbe vergogna a ribadirlo se non fosse

che la crisi del mercato dell'arte e il peggioramento
delle finanze pubbliche rendono cruciale la questione
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dell'autonomia dell'artista e del suo rapporto con le

varie autoritär

Ad esempio molti, animati dalle migliori intenzioni
possibili, si sforzano di rendere la creazione contempo-
ranea più vicina alla società civile e in particolare a

quei «kwovz commzYtenfi» che sarebbero le collettività
locali, le associazioni, le ditte private. La ricerca di un
dialogo fra l'artista e la comunità si présenta di conse-

guenza come un'alternativa alla commissione pubbli-
ca, con il suo rischio inerente di generare una «arte

ufficiale»A II crollo del mercato dell'arte contempo-
ranea, la sfortunata tendenza delle istituzioni a gestire
le spese di giorno in giorno, l'onnipresenza di un'at-
tualità mediatica invadente limitano il margine di

libertà dell'artista, le cui condizioni di vita diventano

sempre più precarie e il cui statuto è sempre meno
sicuro. L'artista non ha mai potuto determinare le

regole del gioco, questo è pacifico, ma ormai non
riesce nemmeno a perturbarle.

Parallelamente, da varie fonti, si sentono voci che

richiedono una produzione artistica meno artistica,

meno «eZ/f/sfa» o che denunciano persino le cosiddette

«ZmposfMre z/e/Z'arte cozztemporazzea»'. Alcune di esse

invocano una libertà di espressione che il mondo
dell'arte, con le sue reti e le sue complicité, avrebbe

soffocato. Altre denunciano con virulenza gli abusi

che potrebbero essere causati dal pluralismo dei valori.
Ad esempio, in un articolo uscito in «Le Monde» del

20 gennaio 1993, le esternazioni recenti di Jean-Marie
Le Pen durante un convegno del Front National su «/a

creazz'one art/rtzca ccntemporanea e /'zz/enf/fà/razzcese» ven-
gono riferite cosî: «S/rtzffa«c/o ampz'amezzte zzzz 'ar^omezzfa-

zz'ozze semp/zosfzca e rzT/zzffrice, z7 szTrzzor Le Pezz /za spz'egafo

c/ze (/'arte cczzfezzzporazzea /za roffo con /a teczzz'ca, /a pac/ro-

zzanza rfe/ mezzo e Z'aWZz'fà c/ze cort/fa/scano z pzznfz cZz rz/eri-

menfo rfz o^zzz arte>. (La creazzone cozzfezzzporazzea non n'cerca

pz'à z7 ZzeZ/o Zzensz Z'ort?pna/e>, /za c/effo. (iVe//'a/fermare c/ze

/zzf/e Ze case sono epMz'va/enZz, essa sce^Zze z7 cZZsorzZZzze corne

carafterzsfzca szza.> 7Z sz^zzor Le Pezz aj/erma c/ze gzteZZ'arte,

rea/z'zzaZa <7a (zzzza psezzrfo-éZz7e>, cosf/fzz/sce (zzna ra/fzzra

cazz Za frac/z'zz'one c/eZZ'arte per z7 popo/o>.»

Questi argomenti suscitano ricordi infausti; anche se è

difficile valutarne l'effetto, essi presentano la libertà di
creazione come una disgrazia propria délia modernité
e fanno dell'artista del futuro il adulatore del censore.

Dopo aver attaccato Daniel Buren, Jackson Pollock,
Yves Klein e persino Pablo Picasso, l'uomo politico

avrebbe concluso cosî: «Occorre ri-acczz/fzzrare ZZ pcpo/o

/rawcese, z'zzcora^zare Z'artzipanafo e Z'apprenz/zsfafo, c/z/en-

c/ere Za Zz'zz^zza e Za creazz'ozze /rancese», pozc/zè «Ze /arme
creaZe <Za/Z'art/sfa sono Ze espressz'ozîz zZeZZ'azzz'ma zZeZ popoZo.»

Si risponderà che la Svizzera è protetta da tali eccessi,

fosse soltanto per via delle sue divisioni culturali, lin-
guistiche o religiose. Nel nostro paese nessuno vede

nell'arte contemporanea una questione d'importanza
nazionale. Il principio di sussidarietà, l'attaccamento al

federalismo e alla libertà d'espressione costituiscono
altrettante protezioni contro i processi d'intenzione
e altri richiami all'ordine che vengono fatti oltre le

nostre frontière al mondo dell'arte. Una vasta indagine
sul modello del rapporto Clottu, venti anni fa, permet-
terebbe tuttavia di conoscere con maggior precisione
la situazione attuale degli artisti in questo paese,

in particolare nei loro rapporti con il mecenatismo

pubblico L

Ciö che il committente si aspetta dall'artista, ciö che

egli commissiona da lui, trova la sua giustificazione nel

desiderio del bene comune. La domanda posta richie-
de una risposta che tenga conto dell'interesse genera-
le, non inteso nel senso che alcuni vorrebbero impor-
gli con prepotenza, bensî quale esso viene definito
dalla critica reciproca, dal confronto con altrui e dal di-

battito democratico, vale a dire aperto. «L>ar.sz c/a /arc»,

per riprendere le parole di Musil, non potrebbe allora

significare agire in modo di resistere ai discorsi di quei
«cozzfroZZorz zZcZZ'artc» i quali, ciascuno a modo suo, vor-
rebbero riportare l'artista sulla giusta via? La dimen-
sione critica, dialettica, persino polemica che puo esse-

re assunta dall'arte nello spazio pubblico presuppone
rischi che devono essere presi non soltanto dall'artista,

ma soprattutto dal committente, da essa direttamente
coinvolto, a volte contro la sua volontà. I Fondi di
decorazione e altri «Z&z/zrtArecZ/fa» sapranno resistere

aile pressioni non soltanto politiche, ma che emanano
anche dalla società civili? A Ginevra in particolare, i
casi délia «/rite» ('«pafafa /rzffa»J di Hans-Rudolf Huber,

poi del «Zz/sazz» ('«Z'aa'zzo»^ di Vincenzo Kesselring, giun-
ti attraverso percorsi diversi a una conclusione preve-
dibile, hanno suscitato recentemente attacchi virulen-
ti nella stampa locale contro il Fondo municipale di

decorazione e di arte visiva, contro le sue scelte e per-
sino, azZ personam, contro i suoi responsabili. Sarebbe

interessante sapere se un fenomeno équivalente esiste

oggi altrove in Svizzera.
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Hans-Rudolph Huber,

P/ace c/u Rhône, 1993.

Fonds municipal de décoration, Genève.

Photo: A. Grandchamp

sudden disappearance

would not fail to disturb

us. Yet why they are there

escapes us; their meaning
has disappeared with time

and they have faded into

the scenery. "£Verytti/ng

that /s extended /oses /ts

power to /mpress, " adds

/Mus//, "everything that
forms the surround/'ngs

of our //Ves, the seff/ng of
our consciousness as it
were, /oses its afa/7;ty to
mark that consciousness. "

Thus monuments never

come as a shock, provoke

no reaction other than

drawing our distracted,

fleeting attention.
To create other effects,

"monuments must nowa-

days, as we a// do, try a

//tt/e harder/ Anybody

can yust stand there a/ong

the side of the road

making a show of h/mse/f;

from now on we are

ent/t/ed to expect more

from a monument/"'

La situazione attuale dell'arte è caratterizzata dalla

tensione fra la nécessité di un'integrazione sociale

alla quale nessuno puö sfuggire e il diritto, ricono-
sciuto dalla société, che l'artista ha di definire in piena
autonomia il mestiere che fa. All'infuori dei muri del

suo studio, della galleria o del museo, l'artista per-
turba, mette a disagio, préoccupa; ma deve pertanto
rinunciare a intervenire nel campo pubblico? Siamo

lontani da una risposta definitiva, sembra - almeno
finché l'esperienza del dubbio, dell'msolito, dell'alieno
che caratterizza l'arte contemporanea rimarré anche

quella della citté.

' Musil, Robert, Monument/, Pagine postume pubblicate in

vita, traduzione di Anita Rho, Torino, Einaudi, 1970, pp.75-79.
* Come le precedenti, questa citazione proviene dal breve testo

menzionato sopra, che Musil aveva radunato con altri in una
sezione intitolata Consideration/sgradevo//.

3 Su questo tema il dialogo fra Pierre Bourdieu e Hans Haacke
dovrebbe far parte delle letture obbligatorie proposte agli
studenti iscritti nelle scuole d'arte (libre-échange, Parigi: Seuil,

1994).
* Alcune di queste iniziative sono presentate nel catalogo /Wore

than Zero, Grenoble, CNAC-Magasin, 1993.
5 A queste critiche si sforza di rispondere il libro collettivo intito-

lato l'art contemporain en questions, Parigi: Jeu de Paume,
1994.

* In conclusione di una ricerca comparative svolta a Basilea e a

Ginevra qualche anno fa, segnalavo l'importanza delle que-
stioni che andavano ancora studiate, questa volta a livello na-
zionale. È sorprendente ad esempio che i premi, le borse e gli
atelier vengano concessi senza che le autorité chiedano di

essere informate scientificamente su ciô che sono e diventano
coloro che Ii ricevono. Sarebbero anche necessarie ricerche sul

ruolo e la storia delle scuole d'arte e delle société di artisti.

' Musil, Robert, Monuments,
Œuvres pré-posthumes,
Paris: Seuil, 1965, 78-83.
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